
en vous le présentant, sous foi-ne de notice, nous ne
ferons pour ainsi dire que compléter Cet article, qui 11ous:
est si Cher. Nous commencerons par reproduire une notice
sur son ordinationl, avec ses lettres de missions; nous y
joindrons des extraits de quelques lettres qui nous ont
été adressées depuis sa mor,,;. nous continuerons ensuite
par la relation de sa vie religieuse.

I
PREMIÈRES ANNÉES DU PÈRE Fit. P. CAZEAu.

François de Sales Prudent C:izeau naquit à St. Plierro
(le la Rlivière dii Suid, diocèse de Québec. le -29 juillet
-1843. Son pére, lionnète cultivateur', natif de Qué-
bec, se nommnait, François Prudent Cazeau. et sa mière,
Marie Brigitte Coulombe de St. Pierr-e. Quand elle épousa
M.. Prudent, Cazeau, Celle-Ci étazit veuve dle.Joseplh Basile
Létourneau, dont elle avait eu plusieurs enfants. De son
second mariage elle eut François Prudent, et une fille,
au.jourd'hui miadamie Lillois. François Prudlent fut bap-
tisé par le Ilév. 'M. Louis Parent, le trente juillet. 'Sa
pieuse mèêre Cultiva avec un grand soin ses Prenmieres
années. Dès qu'il fut, d a àCommencer son éducation,
elle le confia aux bons FrèrLs (le la Doctrine ch;rétienne
de Montinagny. Ce fut, li, dans l'été de -1S55, quie M. A.
P1ellibtier, alors directeur dul Collège (le Ste. Anne, assisz-
tant à la distribution (les prix, runmarqua, Cet enifanlt qui
semblait sez distinguier entre ses petits compagnons par
sZes succès, sa candeur et sa p:iété. Il crult devoir. conseiller
à Sa famille de pour-Suivre szO1 éducabin Cil l'en]voyantll
immiiédiatemlent, da-.îs un széinaire.

Il entra donc aui Collège de Sie. Aune le î septemlbre
1855. Grû-ice à ison aîj'ï,lication, il compléta sonl cours
dýétiudes en huit ans. Il s-, distingua toujours entre tous
-ses compalgnlons par sa fervente et constante piété, par
=on amour Pour le travail, par!sa bonne conduite, et Par
E:ou grand roespect, poir ses suéiuset ses mautres. Il
présageait déjà ce qu'il serait plus tard ; on le proposait
commie miodèle à ceuix dle son âge. Il nie faut cependant
pas s imnagine p1 'lfiai otîar attrait, et que Dieu
lui épa«rgniait ls petite res s qu s enotrent soui-
v-ent dans la vie collégiale. Non ; il aurait pu faillir à
ses devoirs lui aussi., potttilt tans.qrcdi, il acu ses moments
(le luttes et de combats; aucun mortel n'en es. exempt.
Mahis sa volonté, qu'il a eu soin de fortifier par la prière,
l'a aidmirablemlent, bien servi dans la pratique du bien.


